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Résumé : 

Le présent article examine la syntaxe des prépositions a, de, en et pur en ancien français dans 

trois lais de Marie de France (Guigemar, Lanval, Eliduc), en lien avec les verbes aux temps 

composés. Durant cette étape, la chute du système casuel latin favorise l’essor des prépositions 

comme « chevilles syntaxiques ». S’appuyant sur un corpus de 2 714 vers, l’analyse démontre 

que la rection verbale bénéficie d’une liberté syntaxique héritée du latin, articulée ici autour de 

quatre axes : l’interposition, l’antéposition, la postposition et la disjonction. L’étude souligne 

également le rôle de l’aspectualité parce que la langue médiévale a privilégié l’accomplissement 

du procès (perfectum) sur la temporalité. Ce dynamisme illustre le passage d’une syntaxe 

synthétique à une structure analytique, prouvant que l’ancien français est un médium en pleine 

mutation.  

 Mots-clés : ancien français, prépositions, liberté syntaxique 

Abstract  

This article examines the syntax of the prepositions a, de, en, and pur in Old French in three 

lais by Marie de France (Guigemar, Lanval, Eliduc), in relation to verbs in compound tenses. 

During this period, the decline of the Latin case system fostered the rise of prepositions as 

"syntactic anchors." Based on a corpus of 2,714 lines, the analysis demonstrates that verbal 

government benefits from a syntactic freedom inherited from Latin, articulated here around four 

axes: interposition, anteposition, postposition, and disjunction. The study also highlights the 

role of aspectuality because medieval French prioritized the completion of the action 

(perfectum) over temporality. This dynamism illustrates the shift from a synthetic syntax to an 

analytic structure, proving that Old French was a medium undergoing significant change. 
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 INTRODUCTION  

Langue de Hugues Capet, l’ancien français, maillon essentiel dans la chaîne de 

l’évolution de la langue française entre l’IXe et le XIIIe siècle, représente une étape charnière 

dans sa transition linguistique. Issu du latin, le français médiéval conserve un héritage qui se 

manifeste de manière flagrante dans sa syntaxe. Celle-ci reflète un changement de paradigme 

structurel né du dynamisme linguistique vers l’ancien français, dont témoigne le système à deux 

cas. Pendant la période latine, la fonction grammaticale reposait sur un système casuel 

rigoureux dans lequel les désinences assuraient la précision des rapports syntaxiques entre les 

constituants de la phrase. Toutefois, l’effritement progressif de ces marqueurs casuels a favorisé 

l’essor des prépositions, devenues de véritables chevilles syntaxiques indispensables à la 

précision des liens entre les termes qu’elles relient, comme le soutient M. I.  Kalinowska (2013, 

p. 11) : « la préposition est une cheville syntaxique invariable, qui introduit un mot complément, 

qu’elle subordonne ainsi au mot complété ». C’est dans cette logique relationnelle que le 

rapport de dépendance entre le verbe et ses compléments occupe une place prépondérante dans 

le vers médiéval, la préposition agissant comme une ligature syntaxique fondamentale qui 

organise la hiérarchie entre le recteur verbal et son régime.  

Dès lors, une question centrale guide notre réflexion : dans quelle mesure la rection des 

prépositions (a, de, en, pur) auprès des verbes aux temps composés dans les Lais de Marie de 

France (Guigemar, Lanval et Eliduc) témoigne-t-elle du passage d’une syntaxe latine résiduelle 

libre vers une structuration analytique prépositionnelle propre à l’ancien français ? 

Face à cette problématique, nous émettons l’hypothèse selon laquelle la rection verbale 

aux temps composés, loin d’être anarchique, conserve une souplesse positionnelle héritée de la 

liberté de l’ordre des constituants latins. Cette flexibilité, loin de masquer la rigueur de la 

langue, s’articule de manière dynamique autour de critères positionnels et aspectuels précis, 

annonçant la fixation progressive de la syntaxe moderne. 

L’objectif principal de cette étude est de mesurer le degré de liberté syntaxique à l’œuvre 

au XIIe siècle à travers l’analyse des relations casuelles dégradées et l’émergence des structures 

prépositionnelles. Plus spécifiquement, il s’agit d’identifier les configurations topologiques 

(interposition, antéposition, postposition, disjonction) reliant ces quatre prépositions à leurs 

recteurs verbaux, afin de démontrer comment le système privilégie l’aspectualité (le perfectum) 

sur la simple temporalité. 
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Pour atteindre ces objectifs, nous adopterons une approche syntaxique et diachronique 

fondée sur le dépouillement et l’exploitation rigoureuse d’un corpus de deux mille sept cent 

quatorze (2714) vers issus de ces trois textes poétiques. Après avoir précisé le contexte 

historique et le cadre théorique de la recherche, nous analyserons les constructions possibles 

entre les quatre prépositions retenues et les formes verbales conjuguées aux temps composés, 

mettant ainsi en lumière les mécanismes internes de ce dynamisme linguistique de la période 

du Moyen âge français.  

1. CONTEXTE 

L’ancien français est issu du latin, plus précisément de la lingua romana rustica. Comme 

le souligne J. Anglade (2008, pp. 11-12) le français issu de l’ancien français « dérive, pour la 

plus grande partie de son fonds, du latin. (…). L’ancien français est le français écrit du IXe 

siècle à la fin du XIIIe ». Il partage cette souche avec d’autres langues : « Le français, comme 

le portugais, l’espagnol, le provençal, l’italien, le ladin et le roumain, est sorti, par une longue 

suite de transformations, de la langue des Romains, le latin » soutient (A. Darmesteter, 1925, 

p. 10). Comme l’ancien français est d’origine latine nous pouvons le qualifier de langue romane 

si l’on se réfère aux propos de M. Banniard (2002, p. 7) : « Toutes les langues romanes sont 

issues du latin ». Il renforce cette thèse en rappelant que « le terme langue romane est un calque 

de la dénomination latine lingua romana, cette dernière étant synonyme en latin classique de 

lingua latina ». Cette centralité romane est perçue de façon claire en ancien français. C’est ce 

qui justifie que les prépositions sont les héritières directes des prépositions latines ou romanes, 

qui fonctionnaient originellement comme des adverbes.  

Par ailleurs, l’évolution de la langue est marquée par l’effondrement de la déclinaison. 

Le latin organisait ses rapports syntaxiques par sept cas parmi lesquels on peut noter la 

disparition précoce du locatif : « (…). Ce locatif tend à disparaître à l’époque latine classique 

» affirme (A. Meillet, 1982, p. 10). L’ancien français a réduit cette flexion à un système bicasuel 

ou à deux cas. Comme le précise L. Foulet (1919, p. 1), « (…) il y a deux cas en ancien français : 

l’un indique qu’un mot fait fonction de sujet, c’est le cas sujet, l’autre qu’un mot fait fonction 

de complément ou de régime, c’est le cas régime ». Le cas régime regroupe toutes les fonctions 

autres que le sujet. Ces deux cas résiduels s’effacent « au XIVe siècle seulement, à la date où 

toute déclinaison disparaît en français, qu’on peut dire que la ruine de la déclinaison indo-

européenne, commencée bien avant l’époque historique, est achevée dans les dialectes 
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italiques » indique A. Meillet (1982, p. 11), laissant la place à la préposition et à l’ordre des 

mots.  

Dès lors, « la seule indication que le français puisse donner sur les rapports syntaxiques 

des mots, il la donne par l’ordre de leur rangement dans la phrase » soulignent (G. Le Bidois 

et R. Le Bidois, 1938, p.3). Le système casuel a été remplacé par un système prépositionnel 

taxiématique ou strumental voire analytique capable de marquer des rapports plus variés. Ainsi, 

C. Bruneau et F. Brunot (1969, p. 402) confirment que « les prépositions, après la disparition 

des cas, ont été obligées d’exprimer toutes les fonctions jadis marquées par les cas (rares sont 

aujourd’hui les compléments circonstanciels construits directement) ». Dans la rection verbale 

les prépositions ont joué un rôle essentiel dans les relations entre le verbe et son régime en 

ancien français.  

Chez Marie de France, il convient de distinguer l’aspectualité du système verbal. L’opposition 

entre l’infectum (inaccompli, temps simples) et le perfectum (accompli, temps composés) 

structure le procès, comme le souligne F. Diédhiou (2002, pp. 20-21) : 

A la série des temps simples : expressions de l’inaccompli ou temps de l’infectum 

(présents de l’indicatif et du subjonctif, imparfaits de l’indicatif et du subjonctif et futur 

de l’indicatif), s’opposent celle des temps composés : expression de l’accompli ou 

temps du perfectum (parfaits de l’indicatif et du subjonctif, plus que parfaits de 

l’indicatif et du subjonctif, futur antérieur de l’indicatif). 

 Aux temps composés, la préposition se rattache sémantiquement au participe passé, tout en 

bénéficiant de la souplesse positionnelle héritée des règles latines. Le verbe y remplit ses 

fonctions fondamentales et, à l’instar du verbe latin qui « exprime un état ou un processus de 

façon concrète, c’est-à-dire avec les circonstances de personnes, de nombre, mode, temps, 

aspect, voix. » comme l’a affirmé (A.-C. Juret, 1933, p. 17). Certains d’ailleurs, le nomment 

« procès ». Selon l’acception d’A. Meillet reprise par L. Tesnière (1959, p. 72), le terme procès 

« désigne, par une appellation suffisamment large, à la fois les états et les actions ». Et d’ajouter 

à la même page de son argumentaire qu’il faut « dégager le sens même de ce terme en 

distinguant deux espèces essentielles de verbes, les verbes d’état et les verbes d’action ». Dans 

cette structure, le verbe unit ses actants par des mots de liaison. Notre étude se focalisera sur la 

flexibilité syntaxique de la rection entre ces différents types de verbe et la préposition au cas 

régime à travers leurs diverses constructions aux temps composés. 

2. CADRE THÉORIQUE 



ISSN : 2789-1674 GRAPHIES FRANCOPHONES NUMERO 010 JUIN 2026  
147 

 

Sur le plan théorique, l’analyse de la syntaxe de l’ancien français repose sur l’identification 

de rapports de force et de hiérarchie entre les éléments de la phrase ou du vers. Grâce à une 

procédure de segmentation et de classification des éléments qui composent ce vers ou cette 

phrase à travers des combinaisons de morphèmes syntaxiquement hiérarchisées se 

reconnaissent des blocs constitués de groupes de mots solidaires. Ce dernier terme est employé 

par R. -L. Wagner et J. Pinchon (1991, p. 19) dans l’acception qu’il accorde à ce concept : « 

Sont solidaires, les éléments qui composent un syntagme (partiel ou complet). Ils contractent 

entre eux un rapport d’égalité ou un rapport de dépendance ». Cet ordre structural se décline 

en plusieurs regroupements syntaxiques dans lesquels on peut insérer celui prépositionnel 

lequel est introduit par une préposition, mot indéclinable ou invariable dans la segmentation de 

la phrase en constituants assurant le rôle de connecteur entre deux éléments. L’enchaînement 

de ces ensembles solidaires ou syntagmes qui façonne la phrase suit une organisation établie 

par la compatibilité syntaxique ou solidarité de ceux-ci. Nous nous appuyons ici sur la notion 

de solidarité développée par les deux auteurs cités plus haut, qui définit le syntagme comme un 

groupe de mots contractant des rapports d’égalité ou de dépendance, la préposition s’inscrivant 

dans le second cas. Ces ensembles sont structurés à leur tour en morphèmes lesquels constitués 

en phonèmes formant une sorte de groupe, d’unité sémantique. Dans la double articulation du 

langage humain M. Riegel, J.-C. Pellat et René Rioul (1994, p. 8) définit « le morphème comme 

l’unité signifiante minimale » qui a son tour « s’articule en segments distinctifs minimaux ». 

La combinaison de ces morphèmes entre eux forme un énoncé, un agencement ou un ordre 

structural bien organisé qui laisse apparaître un faisceau de sens harmonieusement articulé 

appelé connexion par Tesnière (1959, p. 16) qu’il définit ainsi : « L’ordre structural des mots 

est celui selon lequel s’établissent les connexions ». La structure de la phrase s’organise donc 

selon ce que celui-ci appelle des connexions assurées par des connecteurs syntaxiques telles 

que la préposition. Dans ce modèle, il est pertinent et important de préciser que la préposition 

occupe une fonction de connecteur vertical selon la hiérarchie du regroupement syntaxique 

suivant où le recteur désigne dans cette étude le verbe conjugué aux temps composés, le 

connecteur représente l’une de ces prépositions (a, de, en, pur) agissant comme une cheville 

syntaxique invariable. Le régime correspond au complément, systématiquement placé au cas 

régime en ancien français et piloté par une préposition. Cet assemblage structurel instaure une 

hiérarchie dans laquelle chaque relation associe un constituant supérieur (le recteur ou 

régissant) à un constituant inférieur (le régime ou subordonné), un principe que Tesnière (1959, 

pp. 13-14) formule de la manière suivante :  
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Les connexions structurales établissent entre les mots des rapports de dépendance.  

Chaque connexion unit en principe un terme supérieur à un terme inférieur. Le terme 

supérieur reçoit le nom de régissant. Le terme inférieur reçoit le nom de subordonné. 

L’ensemble des mots d’une phrase constitue donc une véritable hiérarchie. L’étude de 

la structure d’une phrase n’est rien d’autre que la hiérarchie de ses connexions. Le trait 

de connexion sera en principe vertical puisqu’il symbolise le lien entre un terme 

supérieur et un terme inférieur. 

 Notre analyse se focalisera exclusivement sur la rection verbale, car bien que le dépouillement 

des œuvres de Marie de France révèle plusieurs types de recteurs comme les substantifs, les 

adjectifs ou l’infinitif, nous limiterons notre champ aux verbes pilotant des groupes 

prépositionnels aux temps composés, afin d’observer comment la transition vers l’accompli 

influence l’agencement et la force de cette connexion syntaxique à la flexibilité structurelle. 

3. APPROCHE MÉTHODOLOGIQUE 

3.1. MÉTHODOLOGIE DE RECHERCHE 

Le présent article se donne pour objet d’étudier le fonctionnement syntaxique des 

prépositions a, de, en et pur dans trois lais de Marie de France (Guigemar, Lanval, Eliduc), 

spécifiquement dans le cadre de la rection des verbes conjugués aux temps composés. Pour ce 

faire, nous avons procédé à une collecte systématique d’occurrences destinée à authentifier la 

problématique théorique de cette étude. Notre démarche s’est articulée autour d’une recherche 

documentaire et de l’exploitation d’un corpus, suivant un protocole rigoureux structuré en deux 

étapes successives. La première, dédiée à la préparation, a permis de constituer un corpus 

d’étude quantitativement suffisant pour garantir la fiabilité statistique des fréquences, tout en 

l’étayant par une revue de la littérature et une prospection des ressources électroniques 

disponibles. La seconde étape, consacrée à l’analyse, a mis en œuvre un traitement méthodique 

des données textuelles décliné en trois phases complémentaires : d’abord, un dépouillement 

exhaustif a été opéré afin d’extraire chaque occurrence des prépositions ciblées au sein de leur 

syntagme prépositionnel complet, permettant ainsi de saisir la relation précise entre la 

préposition et son recteur verbal aux différents temps composés ; ensuite, les occurrences 

recensées ont été réparties selon une grille d’analyse syntaxique afin d’établir une catégorisation 

fonctionnelle rigoureuse ; enfin, l’exploitation finale de ces résultats a permis de procéder à l’ 

interprétation de l’ensemble des données pour évaluer le degré de flexibilité de la syntaxe en 

ancien français.  

3.2. RÉSULTATS  
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Tableau récapitulatif des fréquences et pourcentages des prépositions a, de, en et pur dans les 

Lais 

Prépositions  Guigemar Lanval Eliduc Total 

A 41 37 96 174 

DE 104 81 140 325 

PUR 27 24 36 87 

EN 61 23 52 136 

 

  

L’analyse de notre corpus s’est organisée autour de trois étapes méthodologiques 

fondamentales pour la linguistique de corpus à savoir le dépouillement, l’inventaire et la 

catégorisation. La configuration des fréquences est marquée par un emploi suffisant des quatre 

prépositions suite au dépouillement de 2714 vers répartis comme suit : Guigemar : 884 vers; 

Lanval : 646 vers ; Eliduc : 1184 vers. Une catégorisation élaborée nous a offert un tableau 

syntaxique complet du fonctionnement des prépositions listées dans notre corpus. Ce tableau 

montre une tendance inégale dans l’emploi des quatre prépositions listées dans les trois lais. 

Pour rappel, nous avons comme cible les prépositions a, de, pur et en. De toutes celles-ci, 

l’emploi dominant de la préposition « de » est incontestable chez Marie de France. Elle 

enregistre 325 occurrences attestées dans les trois lais. Avec un emploi moins important, la 

préposition « a » se positionne derrière la préposition « de » avec 174 occurrences. Quant à la 

préposition « en », elle a connu 136 occurrences dans les trois lais. La préposition « pur » se 

distinguant de par sa faiblesse de fréquence d’emploi enregistre 87 occurrences. Nos 
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dénombrements nous montrent que dans les trois lais une fréquence d’emploi de 722 

occurrences de toutes les prépositions confondues témoignant ipso facto de l’usage courant des 

prépositions est une réalité avérée dans le récit médiéval. Après avoir comptabiliser la fréquence 

nous nous sommes efforcés d’identifier et d’analyser les constructions avec les recteurs verbaux 

composés de temps composés, de mettre en lumière exclusivement les combinaisons avec ceux 

aux temps composés et de passer en revue les particularités syntaxiques de l’ancien français au 

regard du français moderne. Ce travail va nous permettre de nous s’appuyer sur la linguistique 

de corpus, impliquant l’identification et l’analyse systématique de chaque occurrence des 

prépositions sélectionnées, en les étudiant selon des critères syntaxiques. 

4.  LE FONCTIONNEMENT SYNTAXIQUE DES PRÉPOSITIONS A, DE, EN ET 

PUR 

De la même manière que les formes simples, les verbes conjugués aux temps composés ont 

la capacité de régir des syntagmes prépositionnels c’est-à-dire des blocs lexicaux introduits par 

une préposition. Dans la syntaxe de l’ancien français, le recteur verbal aux temps composés se 

caractérise par une grande souplesse positionnelle par rapport au complément prépositionnel, 

témoignant d’une flexibilité structurelle bien plus marquée qu’en français moderne (même si 

on trouve de rares cas de figure). Il est important et pertinent de faire la mention selon laquelle 

dans cette configuration, le pivot de l’analyse se déplace vers la dimension aspectuelle. Le 

procès n’est plus envisagé dans son déroulement, mais dans son aboutissement temporel le 

distinguant des formes verbales simples. Théoriquement, cette liberté permet au syntagme 

prépositionnel de s’insérer entre les composantes de la structure verbale (auxiliaire et participe) 

ou de précéder l’ensemble de la forme verbale. Cette flexibilité s’articule autour de plusieurs 

axes syntaxiques majeurs suivant plusieurs schémas.  

4.1. Schéma : auxiliaire + préposition + participe 

La liberté dans l’ordre des termes qui caractérise le vers médiéval se manifeste de manière 

privilégiée à travers le schéma syntaxique combinant l’auxiliaire, le syntagme prépositionnel et 

le participe passé, mettant ainsi au jour une grande souplesse configurationnelle. L’interposition 

systématique du complément prépositionnel entre l’auxiliaire et la forme participiale est alors 

rendue possible en ancien français parce que la cohésion du bloc verbal aux temps composés 

n’est pas encore rigidifiée par les contraintes syntaxiques du français moderne. Les structures 

de mouvement ou d’état construites avec l’auxiliaire « être » rendent cette alternance 

particulièrement visible, comme l’illustrent les occurrences Est a sa dame revenuz (Eliduc, v. 
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992), Fu en la chambre apareillez (Guigemar, v. 367) ou encore Il est a sun ostel venuz    

(Lanval, v. 201). Sans pour autant altérer la clarté des rapports syntaxiques, l’insertion du 

complément de lieu ou d’attribution brise ainsi la linéarité du groupe verbal ; un phénomène 

que l’on observe également dans Ele fust a tere chaüe (Guigemar, v. 768) ou lors de la 

combinaison de plusieurs éléments pronominaux et adverbiaux comme dans Yweins i est a lui 

alez (Lanval, v. 517). Cette liberté de disjonction, loin de se cantonner aux constructions 

intransitives, se déploie avec la même liberté dans le domaine de la transitivité avec l’auxiliaire 

avoir, ainsi qu’en témoignent les énoncés Sun seignur ad a reisun mis (Eliduc, v. 1121) et 

Avrunt il mut de lur pruz fait (Guigemar, v. 525).  

À travers ces différents exemples issus des Lais de Marie de France, on constate que le 

syntagme prépositionnel vient s’insérer au cœur même du noyau verbal, révélant une porosité 

syntaxique qui répond autant à des exigences métriques et rimiques qu’à une tolérance 

systémique de la langue médiévale à l’égard de la disjonction. La préposition « en » illustre 

d’ailleurs parfaitement le rejet du participe après le marqueur spatial à travers l’exemple Quant 

ele est en la neif entree (Guigemar, v. 293), où le participe « entree » est rejeté en fin de vers 

pour clore le mouvement.  

L’examen de ces occurrences atteste qu’en ancien français, la forme verbale composée d’un 

auxiliaire et d’un participe passé n’est aucunement un bloc lexical insécable, au point de 

connaître une telle insertion prépositionnelle. Pour l’ensemble de ces exemples, la valeur 

aspectuelle de chaque procès se situe dans son accomplissement, et le constat effectué ici 

montre que le participe passé constitue le dernier maillon de la chaîne syntaxique. Toutefois, 

une telle construction ne se retrouve pas avec la préposition « pur », qui n’a pas connu l’ordre 

selon lequel elle doit s’insérer entre l’auxiliaire et son participe.   

4.2. Schéma : préposition + forme verbale insécable 

L’examen du fonctionnement syntaxique des prépositions en ancien français met en lumière 

la remarquable souplesse positionnelle des termes propre au XIIe siècle, particulièrement 

lorsque la préposition précède immédiatement une forme verbale « soudée » où l’auxiliaire est 

suivi de son participe passé. Alors que le français moderne impose de manière générale 

l’insertion du régime après l’auxiliaire, la langue du Moyen Âge se distingue par une grande 

liberté structurelle qui permet au syntagme prépositionnel d’antéposer l’unité verbale 

composée. Ce choix positionnel sert explicitement à mettre en relief le complément ou à 

souligner l’aboutissement de l’action sur le plan aspectuel. Fréquemment observée au sein des 
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Lais de Marie de France, cette configuration textuelle démontre que si l’auxiliaire et le participe 

sont bien perçus comme un bloc sémantique indissociable, ils demeurent parfaitement 

susceptibles d’être séparés syntaxiquement. Le groupe verbal constitue ainsi un pôle 

d’attraction vers lequel tend la préposition pour spécifier la cause, la matière, le lieu, l’objet ou 

le but du mouvement, ainsi que l’attestent les occurrences : De cendal purpre sunt vestues 

(Lanval, v. 475) ; A la pucele fu baillie (Guigemar, v. 799) ; En la cuntree est arivez (Eliduc, 

v. 761) ; A la chapele sont venu (Eliduc, v. 911) et Que de sun païs iert eissuz (Eliduc, v. 113). 

Cette liberté dans l’agencement des constituants s’illustre de manière encore plus nette avec la 

préposition « a », qui permet d’opérer une focalisation sur le lieu avant même la conclusion de 

l’acte, comme on le constate dans le cas de A la chapele a l’hermitage / La ad fet fere sun 

muster (Eliduc, v. 1136-1137). Une telle plasticité distributionnelle confirme le statut de 

l’ancien français comme une langue où l’ordre des mots est particulièrement malléable et que 

la construction prépositionnelle joue un rôle de premier plan dans la mise en relief même 

stylistique et narrative au cœur du vers médiéval.  

4.3.Construction : forme verbale insécable + la préposition 

Au sein de la syntaxe de l’ancien français, la configuration où la forme verbale soudée, 

associant directement l’auxiliaire et le participe passé, précède la préposition offre une preuve 

irréfutable à la liberté syntaxique médiévale en soulignant la cohésion de l’unité verbale, 

laquelle projette ensuite son incidence sur le syntagme prépositionnel. Contrairement à la 

structure disjointe où le complément s’intercale, cet agencement linéaire présente le bloc verbal 

comme un acquis sémantique complet avant d’en déployer les circonstances de lieu, de temps 

ou de cause. Cette disposition, bien que plus proche de la linéarité du français moderne, illustre 

toute la souplesse de la langue médiévale en mettant l’accent sur l’aboutissement du procès 

avant d’introduire le régime prépositionnel, ce qui facilite la lecture de la rection, notamment 

pour les verbes de mouvement ou de sentiment. Cette dynamique se vérifie dans l’enchaînement 

S’erent alé esbanier / En un vergier desuz la tur (Lanval, v. 222-223) ainsi que dans Fait fu 

d’un mut gentil vassal (Lanval, v. 3). L’examen des vers Sun vallet ad appareillé / E pur sun 

seignur enveié (Eliduc, v. 1105-1106) montre comment la préposition « pur » s’inscrit au cœur 

de cette souplesse relationnelle : elle s’articule d’une part avec la position antérieure de la forme 

verbale « ad appareillé », et d’autre part, elle lie l’auxiliaire à la cause ou au but dans E pur sun 

seignur enveié, occurrence où le second participe passé enveié se trouve isolé en fin de segment 

rythmique. Une telle disjonction laisse l’auxiliaire ad elliptique, confiant à la préposition la 

charge de porter la tension de la phrase. Cette liberté d’agencement entre la rection verbale et 
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son complément démontre que la position stratégique de la préposition permet de maintenir la 

cohérence syntaxique tout en offrant au participe une liberté de placement dictée, dans cet 

exemple, par l’emphase ou les contraintes de la rime.  

4.4. Construction avec des mots intercalés dans la rection verbale 

Dans l’écriture de Marie de France, l’éloignement du participe passé de son auxiliaire révèle 

une flexibilité syntaxique essentielle, configuration au sein de laquelle les prépositions « a », « 

de », « en » et « pur » agissent comme des courroies de transmission syntaxique chargées de 

trier l’information à relayer. Ce phénomène de disjonction se manifeste lorsque l’auxiliaire, au 

lieu de former un bloc immédiat avec le participe, vient se loger après ou avant la préposition, 

créant ainsi une suspension du sens trié jusqu’à la fin du vers. Et pour cause, les relations 

supposant l’enchaînement entre les mots ou les unités lexicales sont dites « lexicales », car elles 

mettent en jeu des rapports de sens profonds, à l’image de la relation étroite qui s’établit entre 

le verbe et la préposition. Un tel constat invite à reconnaître le caractère indissociable entre la 

syntaxe et la sémantique souligné par A. Lehmann et F. Martin- Berthet (2014, p. 21) 

lorsqu’elles rappellent que : 

 Les relations de sens ou relations sémantiques, les relations morphologiques (relations 

de forme et de sens) et les relations syntaxiques ou relations combinatoires 

(syntagmatiques et paradigmatiques) sont intimement liées et diversement cumulées. 

La combinaison syntaxique est associée à des compatibilités sémantiques. Une relation 

de forme sans relation de sens est purement phonétique (et graphique) et relève de la 

paronymie ou de l’homonymie. Les relations morphologiques portent sur des emplois 

définis syntaxiquement.    

 

Les exemples textuels témoignent précisément de l’étroitesse de ces rapports de sens et de 

l’intégrité de l’organisation lexicale, laquelle demeure pleinement préservée en dépit d’une 

disposition des éléments affranchie de toutes normes à l’instar de celle du français moderne. 

Cette dynamique est manifeste dans les vers A la Pentecuste en esté / I aveit li reis sujurné 

(Lanval, v. 11-12) ; Cil ot de lur cunseil esté (Eliduc, v. 753) ; En la quisse m’ad si nafré 

(Guigemar, v. 319) ainsi que dans Quant il fu d’eles delivrez (Lanval, v. 541). À travers ces 

illustrations, la position n’altère en rien la cohérence sémantique, démontrant la souplesse 

fondamentale du vers médiéval où le sens se construit dans l’attente du participe final.  

4.5. Constructions spécifiques de la syntaxe médiévale :  
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L’analyse de la rection verbale en ancien français met en lumière des configurations spécifiques 

où l’ordre des mots s’affranchit des contraintes linéaires contemporaines pour répondre à des 

choix stylistiques et aspectuels profonds. L’étude des énoncés Fait fu d’un mut gentil vassal 

(Lanval, v. 3), traduit par « Il fut fait au sujet d’un très noble chevalier », et Alez s’en est a sun 

ostel (Lanval, v. 406), qui signifie « Il retourna chez lui », éclaire précisément ces mécanismes 

de répartition de l’information au sein du vers médiéval. Après avoir procédé à l’examen de ces 

occurrences, nous constatons que les structures syntaxiques étayées par ces exemples extraits 

de Lanval attestent la réalité selon laquelle la syntaxe médiévale s’identifie à celle du latin, 

système au sein duquel l’ordre des constituants bénéficie incontestablement d’une liberté 

absolue. Un tel agencement s’avère totalement inimaginable du point de vue syntaxique en 

français moderne et contemporain. Et pour cause, cette syntaxe ne se référait pas à l’ordre 

canonique Sujet-Verbe-Complément. Ce procédé, théorisé sous le nom d’antéposition du 

participe passé, consiste à placer la forme participiale en tête de proposition afin de mettre en 

relief la valeur aspectuelle accomplie propre aux temps composés. En position initiale, le 

participe ne se contente pas d’assurer une transition fluide ; il projette immédiatement 

l’aboutissement de l’action, soulignant de la sorte que le procès est parvenu à son terme. 

L’auxiliaire se trouve alors repoussé en seconde position, ce qui a pour effet de renforcer cette 

dynamique sémantique. Ce phénomène apporte une confirmation supplémentaire de l’étroitesse 

dans les relations syntaxiques et sémantiques évoquée plus haut, montrant qu’en effet, la valeur 

aspectuelle des procès prime sur la simple temporalité de l’auxiliaire. Particulièrement 

fréquente chez Marie de France, cette construction ne se limite pas à préciser l’aspect 

sémantique : elle respecte la métrique du vers tout en lui conférant une coloration stylistique 

particulière. Cette dernière déteint directement sur l’accomplissement de l’action, et ce avant 

même que ne soient précisés les actants ou les circonstants du procès. 

4.6. La rection verbale pronominale 

Aux temps composés, certains verbes qui régissent le syntagme ont également la faculté de 

se présenter sous la forme pronominale dans le cadre d’une syntaxe libre, configuration au sein 

de laquelle le groupe verbal, la préposition qu’il gouverne et le bloc lui-même, échappent à une 

disposition consécutive. Cette absence de contiguïté distributionnelle se manifeste clairement à 

travers les occurrences A une fenestre entaillie / S’esteit la reïne apuïe (Lanval, v. 237-238), 

traduit par « La reine s’était appuyée à l’embrasure d’une fenêtre » ; De ceo s’esteit il 

merveilliez (Guigemar, v. 187) ; signifiant « De cela, il s’était émerveillé », ou encore A cel 

cunseil s’est arestez (Eliduc, v. 75) ; qui correspond à « Il s’arrête à cette décision ». La 
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flexibilité de ce système, où les compléments prépositionnels se détachent du noyau verbal 

pronominal, s’observe avec la même netteté dans des segments poétiques plus longs ou 

disjoints, à l’image de S’erent alé esbanier / En un vergier desuz la tur (Lanval, v. 222-223), 

rendu par « Étaient allés se divertir dans un jardin aux pieds de la tour », ainsi que dans 

Guigemar s’est en piez levez (Guigemar, v. 837), dont le sens est « Guigemar s’est levé ». 

L’ensemble de ces structures textuelles atteste que l’agencement morphosyntaxique des formes 

pronominales médiévales privilégie l’équilibre rythmique et la mise en saillance sémantique, 

repoussant les limites de la cohésion du bloc verbal au profit d’un ordre des constituants 

particulièrement souple.  

4.7. Schéma préfigurant la syntaxe moderne  

Au cours du dépouillement du corpus, on aperçoit également des combinaisons qui 

préfigurent la syntaxe moderne, occurrences au sein desquelles l’ordre canonique des 

constituants de la phrase ou du vers se trouve presque respecté. Cette régularité positionnelle 

naissante se perçoit de manière flagrante à travers l’énoncé Il li ad dit que a l’avesprer / L’en 

estuvrat od lui aller (Eliduc, v. 787-788), signifiant « Il lui dit qu’à la tombée de la nuit elle 

devra le suivre », ainsi que dans La u vus fustes mis en mer (Guigemar, v. 672), traduit par « 

Là où vous avez été mis en mer ».  

L’analyse de segments plus complexes, où le syntagme prépositionnel suit 

immédiatement le bloc verbal accompli, confirme cette structuration progressive, à l’image de                                                    

Tuz ses hummes ad enveiez / Pur dire dreit qu’il en deit faire (Lanval, v. 382-383), rendu par 

« Il envoya tous ses hommes délibérer à part pour dire véritablement ce qu’il devait faire au 

sujet de cette affaire ». On observe ce même agencement linéaire dans les propositions 

interrogatives, descriptives ou hypothétiques comme Il est venuz de queil tere (Guigemar, v. 

309), traduit par « Il est venu de quelle terre ? Ele iert vestue en itel guise : De chainsil e de 

chemise (Lanval, v. 559-560), qui signifie « Elle était vêtue ainsi : une tunique blanche et une 

chemise », et S[i] il est eisselez pur guere (Guigemar, v. 310), correspondant à « S’il s’est exilé 

à cause de la guerre ».  

Enfin, le cas particulier de Que fust alé pur turneier (Guigemar, v. 858), dont le sens 

est « Qu’ils étaient allés pour participer au tournoi », se révèle particulièrement instructif : ce 

dernier exemple contenant la préposition « pur » montre effectivement la tendance à respecter 

l’ordre des termes qui se profile, mais met aussi en évidence la présence de l’infinitif « turneier 
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» après « pur », une cohésion syntaxique remarquable qui s’est conservée intacte jusqu’en 

français moderne.  

L’analyse de ces structures chez Marie de France atteste qu’en ancien français, le recteur 

verbal composé montre une large souplesse syntaxique héritée de la flexibilité latine. 

L’interposition du syntagme prépositionnel, l’antéposition ou la disjonction confirment que ces 

constructions répondent moins à un ordre canonique qu’à des impératifs stratégiques 

aspectuels. En plaçant le participe en fin de vers ou en tête de proposition, la langue médiévale 

privilégie ainsi l’accomplissement du procès sur la simple temporalité. Des structures linéaires 

et des prépositions comme « pur » préfigurent déjà la rection moderne. Ce constat montre que 

le vers du Moyen Âge demeure un espace de liberté où la syntaxe s’effectue en parfaite 

harmonie avec les contraintes sémantiques et métriques de la rime.  

 CONCLUSION  

L’étude de la rection verbale aux temps composés dans les Lais de Marie de France révèle que 

le verbe régissant la préposition bénéficie d’une grande liberté syntaxique par rapport à son 

auxiliaire et au marqueur qui le relie à son régime de nature diverse. Loin d’être le fruit d’une 

méconnaissance des normes standardisées du français moderne, cette capacité à intégrer ou à 

suivre le syntagme prépositionnel témoigne du dynamisme d’un médium en pleine évolution. 

Si cette flexibilité structurelle et cette instabilité apparente peuvent s’apparenter à un « écheveau 

de rapports syntaxiques » complexe à démêler, créant une bigarrure qui défie l’interprétabilité 

et l’acceptabilité pour le lecteur contemporain, ce dynamisme diachronique confirme que les 

mutations linguistiques restent intrinsèquement liées aux besoins sociologiques des locuteurs. 

Ainsi, la préposition en ancien français dépasse le statut de simple cheville syntaxique pour 

devenir la jauge linguistique d’une langue qui se développe en se dégageant progressivement 

de ses impuretés « latines ». C’est ce long processus de « nettoyage » qui a permis au médium 

médiéval d’aboutir au français moderne : une langue raffinée, élégante, pure et rigoureusement 

normée sous l’égide de l’Académie française.  
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